
LA SEMAINE.

c*en,4 le croyaienît, dlei météores engendrés
dasIî notre t1i~lr3 Leurs mouvements
ap?irt'ntsflt neiemblent rxtièmeentn comli
qllés que parce qit ils ré.4ulteît du la conibi-
saison (je leuret niotiveînefft réeli avec eelui
de la terre ; en tenant compte du l'effe~t de
celte detriè-re cause, on trouve que les co

leêtes parcourent dles ellipsesz an foyer coni-
miul equl» le soleil est. plae(t.

Les I)l;net.us >e meuvent toutes autour du
soleil dI Occident en Oi'ie.ît. et dans unezon
très-étroite de la N-phère céleste; les comètes,
au contraire, n'affectent aucune diiéution par-
ticulière, et lei orbes qu'elles parcourent
présentent tous les degrés d'incliniaison au
plan (le Yéliîtîque, depuis zéro jusqu'à l'an-
gle droit.

Les o)rbes des planètes sont presque circu-
laires, et. ces astres sont constamment visi-
bles:- les toniètes parcourent dlei -ellipses
extrémuernent allongéee, nes aperçoivent que
lorequ'elles -e trouvent dans le voisinage de
l!extréînité du grand axe, la pl rapprochée
du soluîll.

.Avant qu'on eût découvert le télescope, les
comètes eenihlaient paraitre et disparaître
presque subiîtement, et leur présence i nipré-
vue les faisait regarder comme l'annonce de
grands événements. .De nos jours on les voit
sans effroi pare que l'on sait .que ce sontdes
corps, umunteux qui.ont. un -mu'Lv0eent, propre
etparticulier.

Egiaiits et F-leurs.

Approchez doucement. .retenez votre haleine
Pour nie paq les troubler en leur cbaste bonheur;i
Voyez. .leur, petit pied semble effleurer à peine i
V'herhe en fleur quie demain fauchera le faneur..
Demain!.. déjà demain les dernières sylvies

Ne'borderontplus le ruisseau!1
Demain la marguerite, -étoile des prairies,

.Aura. fermné son-blanc mianteau I

Ainsi tout passqe et fuit enla c ourse rapide
Du t4uÎip- qui, de son aile. efface leplaisir;
Et, lorsque vient le soir, trace et creuse la ride
iAu front q1li, le mnatin, 'rêvait à l'avenir.
Oh!1 lais-sons-les encor, laissons-les, ce7s beaux anges,

* Sourire auxdouix 'pèrfims des fleurs.
Lazsons lesclhants joyeux à leurs3 vives. phalanges

* Qui, trop tôt, connitront les- pleurs81

Ils ont paré leurs fronts de ]a'rose.,sauvage
Et Ia-?bri8e. en, chantant 'soulève leurs, cheveux;

D'une"blonde aut -' entoure le'rs'yeux bleus.
Voyez 1 orn è'leuré mainfs ont tressé gracieuse

lie'sttal 'dnIý umne offrâa& pieuse
À. lài madone du vallon.

Ol111 qu'*a'uii cluaqua j iuir la fj)i, s.ainte richessei.
Gran liss-e dauîq leur finie et les guiide ici-lia"z,
Et que, flamibeau céleste, éclairant leur junsc
ElIle condluise encor vers- Dieu leuirs deruuiers pa,?.
Et de letir tomibe un jour lit blanche et froidle pierre

'S'ombragera dles fleurs de-s cliaîipst
Car le Seigneur bénit et protège la terre

Où sont endorinus ses enît'nt.
Méi.AYIE BOUUOTTE.

Petit Conte historique et anecdiotiqu.

Autrefois, les grands seigneuelrS, au lieu de
planer lours enfants dans les eolléges, les inisti-
tutions, les pensionnats ou les 'écoles publiquexi
pour y partager avec leursjeuines compatriotes
le bienfait de l'instruetion libérale donnée par
l'Etat, 'Se bornaient à avoir pr,,!s d'eux, .d:u.s
leurs châteaux ou maisons de ville, un précepý
teur, plus ou moins encroaté, auquel i18 cola-
fiaient le soin dei'-ducation de leur familles
Et ils avaient grand tort, selon moi ; car l'-dui-
cation publi'1 ue est non-seuleinent pru'férable,
mais bien supérieure à l'éducation privée.

On conçoit, en effet, que l'6mulation étant le
grand ressort de l'instruction, elle devient p1iuS
efficace dans les réunions nombreuses, où les
élèves concourent à. l'envipu e lcsdhn
neur ou pour les prix de mérite.

Cette opinion, qui *a longtemps divià6 'leï
philosophes les pluts célèbres de nos temps mo.-
dernes, n'est plus douteuse aujourd'hui.:le
filsdu roi ct'le enfants des princes suiventdi
classes de nos collèges- comme tou,9 les élèvesl
qu'on y admet, sans distinction de rang, de
fortune ou de capacité.

Une femme de 'beaucoup d'esp-rit, <tqui doit
faire autorité pour nous, Mmne. de Genlis, d&-
finissait ainsi l'éducation privée : IlEdue ition
resserrée, inégale, contrariée parles différentes
opinions du père, de la mère. et.de insfi tuteur;
éducation emumnnunémnent trop molle, quelquefoia
trop sévère et presque toujours trop contraire i
éducation 'qui dénature les sexes, qui donne. de
la pusillanimité à celui qui doit avoir du cour~
rar el rsmto eu qui doit-avoir de

la odetie etquiétnffele naturel- de tous.les
deux ; éducatio;n trop sérieuse -qui substitue
aux jeux de la jeuncsse les froids amusement@
de l'dge mur ; éducation de fatigue, de "leçond
et de sermons ans fin ýet qui ne donne. poii
d'exemples, ou peut-etre.en donne d«cngeÙreuX
qui inspirent la ývanitë, la coquetterie eot kv
dédain ; éducation -qui se contente. dle-culti.vt.r
la mémoire et -nexkere, ni l'esprit,, niý lil~ugé.
ment ; éducation qui flétrit 1l'ié avant qu'elle
ait eu le'teunps -4e s'ouvrir;, .ducation qui 'ren4
communément égoïste et insatiablei ýet qui, t&
moirns.d'étrei suppléée par ccesýdispositÎons" "rres
que le g,énie-reçoit-de la naturo,iue prép4re que
des sujets sans idées, sans élévation."pi


